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En ce début d ’année 201 5, je ne voudrais pas

manquer de vous souhaiter mes meilleurs vœux

de bonheur, santé et prospérité. Puisse cette

nouvelle année vous apporter beaucoup de

satisfactions. Vous avez entre les mains la

nouvelle édition du Mag : le journal du Pays de

Saverne Plaine et Plateau. Celle-ci aborde plusieurs thématiques aussi

passionnantes que stimulantes. Qu’ i l s’ag isse de la question de

l’emploi des seniors qui mérite une attention toute particulière tant i l

est essentiel que chacun puisse exercer une activi té professionnelle

aussi longtemps qu’ i l le souhaite. I l s’ag i t d ’un véritable capital humain

qui reste hélas encore trop souvent mésestimé. Qu’ i l s’ag isse aussi de

la formation par alternance dans l’enseignement supérieur qui n’est

pas encore aussi développée en France que l’on pourrait le souhaiter.

Car l’alternance est un gage d’acquisi tion de compétences très

complémentaires d’une part et d ’une insertion professionnelle faci li tée

d’autre part. Ou qu’ i l s’ag isse encore de la fi lière brassicole sur notre

terri toire, laquelle va du houblon jusqu’à la bière. Elle est également

une richesse inestimable. À la fois par la préservation des traditions de

notre région, des innovations qui y sont associées en matière de

produit fin i ou encore par les emplois et la création de valeur qu’elle

permet. Vous l’aurez compris, cette édition du Mag met la focale sur

des dimensions qui peuvent tous nous intéresser.

Bonne lecture à tous !
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Ainsi , à la rentrée 201 3, un tiers des apprentis alsaciens prépara ient un d iplôme de
l'enseignement supérieur. Depu is 2006, les effecti fs ont doublé en STS (Section de
Technicien Supérieur) où sont inscri ts près de la moitié des 4300 apprentis de
l'enseignement supérieur. L’apprentissage est désormais proposé dans de
nombreuses écoles d ’ ingén ieurs et à l’un iversi té.

Les d iplômés de l’enseignement supérieur formés en apprentissage s’ insèrent plus
faci lement sur le marché du trava i l : 6 mois après leur d iplôme, près de 80 % d’entre
eux ont un emploi (78,5 % pour les BTS-DUT ; 80 % pour les bac + 3/5) . Environ un
tiers des apprentis d iplômés intègrent leur entreprise d ’accuei l après leur
formation .

Localement, force est de constater que notre terri toire propose très
peu de formations post-bac. C’est donc à Strasbourg que la plupart
de nos bacheliers poursu ivent leurs études (Strasbourg accuei lle
80% des étud iants alsaciens) . Une partie importante d ’entre-eux
s’y installent. Ces étud iants, une fois d iplômés ne reviendront pas
nécessa irement « au nid » alors même que nos entreprises
peinent à recruter de nouvelles compétences. S’ i l est i llusoire
d ’ imag iner transformer tous les terri toires de France en pôles
universi ta ires, i l est réaliste et souha i table de développer
l’apprentissage, au n iveau supérieur, dans nos entreprises. I l
s’ag i t-là d ’une vra ie opportun i té pour nos étud iants de poursu ivre
une partie de leurs études sur leur terri toire d ’orig ine (un avantage
financier également qu i permet la poursu i te des études) et pour les
entreprises de se consti tuer un vivier de compétences pointues.

L’apprentissage concerne désormais tous les n iveaux de formation . I l
concerne également toutes les entreprises de tous les secteurs
comme vous le découvrirez dans les quelques témoignages qu i su ivent.

Financer ses études, découvrir les métiers sur le terrain, s’habituer au

monde du travail, acquérir l’expérience tant recherchée par les

employeurs ; les motivations pour étudier en alternance sont

nombreuses. Depuis 1 987, la formation par apprentissage s’est

introduite dans l’enseignement supérieur et ne cesse de progresser.

formation

ÉTUDES SUP. ET APPRENTISSAGE

sur notre

études supérieures
en appren

Faire ses

Morgan Lerch (à droi te) et son
tuteur Sacha Schneider (à gauche)

Morgan Lerch - apprenti
ingénieur chez Kuhn - a 20 ans
et vi t à Marmoutier. I l s’est engagé
depu is début septembre dans des
études d ’ ingén ieur mention génie
mécanique en apprentissage. Un
parcours de trois ans durant lesquels
i l se partage entre l’ INSA (Insti tu t
National de Sciences Appliquées) à
Strasbourg et le service Méthodes de
la société Kuhn, à Saverne. Un
parcours que la société a souha i té
baliser pour garantir une
collaboration gagnant-gagnant de
quali té.

il est réaliste et souhaitable de
développer l’apprentissage, au niveau
supérieur, dans nos entreprises.
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d ’un programme d’ intégration . Ma
mission est aussi de l’accompagner
dans sa réussi te scola ire. En ce sens, ça
va au-delà d ’accuei llir un nouveau
collaborateur, je me déplace dans son
école chaque trimestre pour fa ire le
point avec ses enseignants. Dans la
société, nous souha i tons qu ’ i l réussisse
son d iplôme car notre objecti f est de
recruter nos apprentis. »

KUHN intègre régulièrement des
diplômés ou futurs diplômés de l’INSA,
Certa ins occupent au jourd ’hu i des
postes à responsabi li té et de
management. La société Kuhn
accuei lle actuellement 36 apprentis.
20% préparent un Bac pro et 80 %
préparent un d iplôme de
l’enseignement supérieur.

Environ ¾ des apprentis sont
embauchés à l’ issue de leur formation .

Morgan Lerch : « Je ne conna issa is
pas vra iment la formule de
l’apprentissage. Pendant mes 2 années
de DUT génie industriel, je croisa is des
étud iants qu i su iva ient cette fi lière et ça
m’a poussé à m’y intéresser. Je voula is
fa ire une école d ’ ingén ieur et j ’a i
découvert que c’éta i t possible de passer
des concours d ’entrée spéci fiques pour
les apprentis. J ’a i donc passé plusieurs
concours en France. Kuhn, chez qu i
j ’ ava is fa i t mon stage de fin de DUT, me
proposa i t une place, à la cond i tion de
su ivre ma formation dans une rég ion
proche. Alors, quand j ’a i été admis à
l’ INSA, l’entreprise et moi étions ravis !
Je me sens fier d ’entrer dans cette
entreprise. Trois ans d ’expérience, ça
me donnera de mei lleures chances de
décrocher un emploi . Ca rendra aussi
ma formation plus vivante, plus
concrète. L’emploi du temps sera
intense mais je va is bénéficier d ’une
bonne pression pour réussir !»

Sacha Schneider, technicien
méthodes chez Kuhn, tuteur de
Morgan : « Nous recrutons chaque
année des apprentis qu i font des
études supérieures. Le responsable
du service, avec ses collaborateurs,
défin i t d ’abord un besoin en termes
de mission . I l recrute l’apprenti et
recherche une personne volonta ire
et quali fiée pour le su ivre. On m’a
proposé de tutorer Morgan parce
que j ’ava is su ivi une formation en
interne pour accompagner les
apprentis. J ’ava is déjà su ivi un

apprenti et ça m’ intéresse. Mon rôle est
de faci li ter son intégration dans le
service mais aussi dans l’entreprise. Si
Morgan a un vra i poste de trava i l atti tré
dans le service dès le premier jour, i l
passe aussi plusieurs jours dans les
services périphériques dans le cadre

ÉTUDES SUP. ET APPRENTISSAGE
formation

Florian Weisser (à gauche) et
Ludovic Martzolff (à droi te)

en appren

Florian Weisser - Licence pro
en génie civil chez GCM - , 20 ans,
habi te Saverne. Adepte de grands
espaces et d ’a ir pur - i l est champion de
France 201 3 de course en montagne -,
c’est dans les travaux publics qu ’ i l trace
sa voie professionnelle. Après un DUT
en génie civi l à l’ IUT Robert Schuman
d ’ I llkirch , i l approfond i t avec une licence
professionnelle mention génie civi l et
infrastructures, en apprentissage chez
GCM, une entreprise de travaux publics
basée à Bouxwiller.

Florian Weisser : « Après un bac S au
lycée du Haut-Barr, je voula is fa ire des

études supérieures courtes et concrètes.
J ’a i un ami maître d ’œuvre qu i , en
Terminale, ava i t évei llé mon intérêt pour
les travaux publics. C’est une activi té
qu ’on apprend sur le tas, a lors
l’apprentissage c’est une évidence   !
D'a i lleurs, la licence ne se fa i t que par
apprentissage.

J ’a i recherché une entreprise proche de
mon domici le pour pouvoir poursu ivre
mes entraînements sur Saverne. En
termes de rythme, je gère. C’est même
plus faci le que pendant le DUT où je
fa isa is des allers-retours quotid iens
Saverne-I llkirch . GCM est basée à
Bouxwiller, j ' y va is en voi ture. On
commence tôt, dès 6h30-7h00, on est
sur le chantier mais à 1 7h30, on a fin i sa
journée et je me rends d irectement à
mon entraînement. Ce qu i me fatigue
c’est le sport pas mon apprentissage !»

Ludovic Martzolff, responsable des
études chez GCM est le tuteur de
Florian : « I l y a forcement un fossé
entre ce qu ’un apprenti apprend à l’école
et l’entreprise. On est aussi passé par là ,
on sa i t ce que c’est. Les apprentis sont
épaulés sur les chantier par les a ides-
conducteurs. On vei lle à ce qu ’ i l voient
de tout. On les encadre beaucoup parce
qu ’une erreur dans les travaux publics,
ça ch i ffre vi te et la maîtrise des coûts est
devenue crucia le dans notre activi té. La
rigueur et l’organ isation sont des
quali tés très appréciées dans nos
métiers. »

Pour aller plus loin
www.cfa i-alsace. fr
www.kuhn. fr

Pour aller plus loin
www.gcm-tp. fr

tissage
terri toire
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Marie-Lise Betzy - Bachelor Professionnel
«responsable de développement commercial»
chez Picturial - , 23 ans, entame sa troisième année en
tant que commerciale au sein de la société Picturia l qu i
réalise et produ i t des fi lms, à Monswiller. Après un BTS NRC
– négociation relation client- en apprentissage elle a décidé
de poursu ivre ses études pour obten ir un Bachelor
professionnel auprès du CFA de la CCI Alsace.

Orig ina ire d ’Épinal, c'est la rencontre avec l'entreprise qu i
l'a condu i te à poser ses valises à Saverne.

Marie-Lise Betzy : « Après une année en fac de psycho, j ’ a i
trava i llé comme animatrice socioculturelle à Nancy. Je
voula is évoluer professionnellement, a lors reprendre les
études s' imposa i t. Ma is après avoir eu un sala ire je ne me
voya is pas reprendre une vie d ’étud iante sans revenu .
L’a lternance éta i t pour moi la solution pour réaliser mon
projet. J ’a i opté pour un BTS NRC que j 'a i obtenu l'an passé.
Chez Picturia l, je su is chargée de développer l’activi té
publici ta ire pour les cinémas. J ’a i la chance d ’avoir un vra i
poste de commerciale, je su is en rendez-vous la moitié de
mon temps. Progressivement j ’a i compris le trava i l d ’une
agence de communication , les contra intes d ’une rég ie
publici ta ire et je su is maintenant très autonome.

Mon consei l à ceux qu i veulent se lancer dans

l’apprentissage, c’est de ne pas se limi ter à cause de l’âge.
En BTS ça alla i t de 1 8 à 24 ans. Je d ira is même qu ’avec l’âge
on sa i t mieux ce que l’on veut fa ire on est donc plus motivé.
La motivation c’est ind ispensable parce que par moments,
c’est d i ffici le d ’avoir les bons réflexes professionnels, de
fa ire le lien entre théorie et pratique, i l faut s’accrocher.

Christian Klein, gérant de Picturial : « j ’ a i recruté Marie-
Lise pour un poste de commerciale que je créa is pour
développer une nouvelle activi té sur les cinémas de la
rég ion . Nous nous sommes d ’a i lleurs mis d ’accord sur un
mode de rémunération incluant des commissions sur les
affa ires qu ’elle rentre. J ’a imera is pouvoir la garder après sa
formation mais les contra intes financières seront autres et
je ne sa is pas encore si ce sera possible.»

formation

ÉTUDES SUP. ET APPRENTISSAGE

Pour aller plus loin
cfa-cci-alsace.eu
Picturia l : 03 88 71 00 62
www.picturia l.com

Un

Christian Klein (à gauche) et
Marie-Lise Betzy (à droi te)

Et puis il faut être exigeant dans le
choix de son entreprise d’accueil,
ne pas prendre n’importe quoi.
Si on peut faire un stage dans
l’entreprise avant, c’est mieux !
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LES SENIORS

En France, les seniors (personnes âgées de plus de 50 ans
selon l'INSEE) représentent une part croissante de la
population active. Longtemps, les seniors éta ient ces
salariés qu i , dès 50 ans, se prépara ient à prendre leur
retra i te à 60 ans. . . au plus tard . Les départs anticipés (aux
fra is de l’assurance chômage ou de d isposi ti fs financiers
au jourd 'hu i d isparus) éta ient globalement admis par tous.
Dans notre pays où i l fa i t bon vivre, où l’on vi t de plus en
plus longtemps, on viei llissa i t curieusement bien
peu en entreprise, à tel point que nous
avons les taux d ’emploi des seniors
parmi les plus bas d ’Europe.

Pourtant, la proportion
croissante des inacti fs à
la charge des acti fs, et
la crise économique
ont frag i lisé nos
rég imes de
retra i te et
rendu leur
réforme
inéluctable.
Depu is
2009, l’âge
moyen de
départ à la
retra i te
recule.
Liqu ider sa
retra i te à 65
ans
deviendra
une règle
pour une
grande partie
des França is.

Mais au-delà de
ces aspects, à partir
de quel âge doit-on
envisager de quitter son
travail ? La retra i te autrefois
espérée comme le graal après
une vie de labeur peut également
être vécue comme une fin socia le, voire un
bannissement lorsque la fin d 'activi té est imposée.
Et ceci est d ’autant plus incompréhensible que l’on jou i t de
toutes ses capaci tés intellectuelles et physiques. Certa ins
aspirent donc à un viei llissement acti f comme en
témoignent les retra i tés qu i continuent à exercer une
activi té professionnelle par envie.

Alors que le rapport âge/travail évolue en permanence,

les entreprises n'ont pas encore sensiblement changé leur
regard sur les travailleurs seniors. Le senior en entreprise
est encore trop souvent perçu comme une d i fficulté :
malad ies, démotivation , manque de flexibi li té, etc. Bref, on
sent une réticence des entreprises à se posi tionner sur le
su jet, voire à être explici tes sur leurs pratiques. Elles
gagnera ient cependant à se sa isir de la formidable
opportun i té que consti tuent ces collaborateurs qu i

conna issent bien leur entreprise et ont souvent
acqu is un niveau d 'expertise sur leur

métier.

Dans le cadre d’un projet
"séniorité", la Maison de

l'Emploi et de la
Formation de Saverne
est chargée
d'animer un pacte
territorial pour
promouvoir
l’emploi
dynamique
des plus
âgés. Elle
identi fiera
dans les
procha ins
mois les
pratiques
vertueuses
des
entreprises
-   car i l y en
a   - pour les
d i ffuser au
plus grand
nombre. Elle
proposera aux
employeurs de
se doter d ’outi ls
de gestion des
carrières et des

emplois. Elle proposera aux
salariés des outi ls et des services

pour gérer la poursu i te de leur vie
professionnelle après 50 ans.

pacteUn pour l'emploi
des seniors

La solidari té intergénérationnelle : un
enjeu sociétal fort pour les entreprises.
Anthony Victor, 20 ans (g ) et Antoine
Unternehr, 57 ans (d ) trava i llent en
binôme chez Diebolt à Marmoutier.

Pour aller plus loin
Maison de l'Emploi et de la Formation - 03 88 02 1 3 1 3
www.paysdesaverne. fr
www.d ia logue-socia l. fr

Dossier préparé par Isabelle Charbonnier-Aiguille, responsable du projet
Seniorité pour la Maison de l'Emploi et de la Formation de Saverne
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seniors
frag i lisés mais qui travai llent plus

En France, le taux d’emploi des actifs de 50 ans et plus progresse depuis le début des années 2000. Le taux

de chômage des seniors est nettement plus faible que celui des autres catégories d’âge et le plus souvent

causé par un licenciement. Néanmoins, depuis 2009, le nombre de demandeurs d’emploi seniors a

fortement augmenté, principalement en raison de la réforme des retraites et de la suppression de la

dispense de recherche d’emploi . L’évolution du nombre de demandeurs d’emploi dans la classe d’âge 50-

55  ans montre cependant un durcissement du fonctionnement du marché du travail.

L’âge de la retraite recule, la
frontière entre travail et retraite
devient mouvante
Être retra i té à 60 ans est moins fréquent en 201 2 qu ’en
2006. Retra i tes précoces et retra i tes anticipées sont plus
rares. Par rapport à 2006, le pourcentage des retra i tés à 60
ans ba isse de 27 points (39% en 201 2 contre 66% en 2006) .

La tendance est identique pour les retra i tes précoces entre
55 et 59 ans. Cela s’explique par le recul de l’âge légal de
départ à la retra i te (réforme de 201 0) , le durcissement des
cond i tions d ’entrée dans le d isposi ti f préretra i te pour
carrière longue (2009) et l’extinction des d isposi ti fs de
préretra i te et de d ispense de recherche d ’emploi .

Non seulement l'âge du départ en retra i te recule, mais i l est
de plus en plus fréquent de continuer à trava i ller pendant sa
retra i te. En 201 2, 7% des retra i tés âgés de 60 à 69 ans
occupa i t un emploi . Une proportion qu i a doublé par rapport
à 2006. Leurs motivations sont d iverses : 50% parce que le
montant de leur retra i te est insuffisant pour vivre, 7% pour
cotiser davantage pour leur retra i te, 43% pour des ra isons
non financières.

Des « préretraites » souhaitées
ou subies
En 201 2, si les 2/3 des retra i tés âgés de 60 à 69 ans
passa ient d irectement de l’emploi à la retra i te, le tiers
restant a connu une période de transi tion :

- 1 er groupe (31 %) : i ls ont perdu leur emploi et perçeva ient
dans 84% des cas une allocation d ’assurance chômage
après leur dern ier emploi . I ls ont souvent qu i tté leur emploi
entre 50 et 54 ans. 70% d’entre eux aura ient souha i té
trava i ller plus longtemps (on observe dans ce groupe une
surreprésentation des salariés du secteur privé, des moins
d iplômés et des femmes) .

- 2ème groupe (1 6%) : i ls ont qu i tté leur emploi pour ra isons
de santé et perçoivent des indemnités malad ie ou une
pension d ’ invalid i té (surreprésentation des 50-54 ans, du
secteur de la construction et des moins d iplômés) .

- 3ème groupe (7%) : i ls ont qu i tté leur emploi en ra ison de

contra intes familia les. 2 sur 3 ne perçoivent aucune
allocation après leur dern ier emploi (Surreprésentation des
femmes et des non-salariés) .

- 4ème groupe (46%) : i ls ne souha i ta ient pas trava i ller plus
longtemps et 1 /3 d ’entre-eux éta ient préretra i tés
(surreprésentation des hommes, salariés du secteur public
et des plus d iplômés) .

Des salariés qui envisagent de
travailler plus longtemps
En 201 2, les 50-59 ans encore en emploi envisagent
d ’arrêter de trava i ller à 61 ,4 ans, en moyenne (soi t 1 ,5 an de
plus que les personnes du même âge en 2006) . Le nombre
de ceux qu i envisagent de partir à 62 ans et plus augmente.

Plus on est d iplômé, plus on envisage une sortie tard ive du
marché du trava i l (à 63,4 ans à partir de bac + 2 et 60,9 ans
pour les non bacheliers) .

1 9% envisagent de cumuler emploi et retra i te (dont 56%
pour des ra isons financières) .

La perception de l’âge par les employeurs évolue et varie
selon la taille de l’entreprise. En 2008, 58,5 ans est l’âge
moyen à partir duquel les employeurs considèrent les
salariés de leur établissement comme âgés. Cette
perception dépend de la ta i lle de l’entreprise : 59,2 ans dans
les établissements de moins de 1 0 salariés, 57,3 ans
dans les établissements entre 1 0 et 49 salariés, 57, 1
ans dans les établissements entre 50 et 249
salariés et seulement 56 ans au-delà .

Sources :

INSEE première – juin 2013 : le passage de
l’emploi à la retraite – donnée marché du
travail 2012

Rapport IGAS sur le retour à l’emploi des
seniors au chômage - juin 2013

des
LES SENIORS
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De plus en plus de salariés licenciés après 50
ans devront continuer à travailler au-delà
de 60 ans pour liquider une retraite à
taux plein et sont donc contraints de
rechercher un emploi. L’agence Pôle
emploi de Saverne se mobilise
pour accélérer leur retour à
l’emploi.

Questions à Rodolphe Rhit,
directeur de l’agence Pôle emploi
de Saverne :

Le Mag : Quelle lecture faîtes-vous du
chômage des seniors dans notre région  ?

Rodolphe Rhit : « Le chômage des jeunes a ba issé
sensiblement, i l n ’a jamais ba issé chez les seniors. Les
seniors s’ installent durablement dans le chômage avec une
durée moyenne de 1 1 mois. C’est un public qu i a des
d i fficultés à se reposi tionner. La durée d ’ indemnisation est
allongée à 36 mois, mais c’est rarement suffisant pour ten ir
jusqu ’à la liqu idation de sa retra i te.»

Le Mag : Existe-t-il des solutions pour remédier à cette
situation ?

Rodolphe Rhit : « Notre principal défi est de remobi liser ces
seniors qu i sont persuadés qu ’ i ls ne retrouveront plus de
trava i l. Nous leur proposons des outi ls adaptés pour les
remobi liser comme le bi lan de mi-carrière, la VAE (Validation
des Acqu is de l'Expérience) . . .

Depu is janvier 201 5, sur l’agence de Saverne, nous
proposons un d isposi ti f spéci fique pour accélérer le retour à
l’emploi des seniors. Un consei ller est totalement déd ié à
leur reclassement : portefeu i lle rédu i t de 70 volonta ires,
coach ing ind ividuel et collecti f, démarchage des entreprises
par le consei ller.»

Sameh Thelb est consei ller en interméd iation
professionnelle depu is 2005 chez Pôle emploi . Elle est en
charge du suivi renforcé des seniors et aborde ce challenge
avec enthousiasme et réalisme.

Le Mag : Comment vous projetez-vous dans ce dispositif  ?

Sameh Thelb : « C’est un public que je conna is déjà dans le
cadre de mon portefeu i lle actuel. Ce sont des personnes qu i
m’ inspirent confiance. Elles ont un passé, une expérience,
sont volonta ires. Leur problème est qu ’elles ne savent pas
comment aborder le marché du trava i l et là je va is pouvoir
les a ider.»

Le Mag : Quelles sont les difficultés spécifiques des
seniors ?

Sameh Thelb : « On a des personnes qu i ont tou jours été
dans le même emploi , parfois leur métier a d isparu . On ne
doi t surtout pas effacer ce passé professionnel, on va le
réuti liser tout ou partie. Ma is cela implique de fa ire le deu i l
de son statut acqu is à l’ancienneté, ce qu i peut prendre du
temps. Accepter un sala ire moins important, un job moins
valorisé, ce n ’est pas simple. On doi t également ten ir compte
de la cond i tion physique surtout dans le bâtiment ou
l’ industrie. Très vi te je les pousse à fa ire des démarches
auprès de la CRAV (Ca isse Rég ionale d 'Assurance Viei llesse) ,
i l faut être au cla ir par rapport à l’âge auquel on pourra
prendre sa retra i te.»

Alors que notre territoire a
un taux d’emploi (68%) et
d’activité (75%) supérieur à la
moyenne régionale (resp. 65,1% et
73,8%) toutes tranches d'âges
confondues, il passe au dernier rang
alsacien pour l’emploi des plus de
55  ans (37% contre 41 ,1% en Alsace).
source INSEE recensement 201 1

Sur le territoire de Saverne -
Sarre-Union, les seniors sont
désormais les chômeurs les plus
fragilisés par la situation
économique difficile
Alors que l’on a réussi à ralentir la progression du chômage
des jeunes, l'emploi des seniors lu i ne cesse de se dégrader.
Ainsi à la fin avri l 201 4, en un an, la part des moins de 25 ans
inscri ts à Pôle emploi a d iminué de 7% tand is que celle des
seniors (plus de 45 ans) a progressé de 1 3% (source
baromètre Pôle emploi avri l 201 4) .

Sur le terri toire, depu is la mi-201 1 , le nombre de demandeurs
d 'emploi de plus de 50 ans dépasse celu i des jeunes de moins
de 25 ans. À fin avri l 201 4, on compte 1 638 demandeurs
d 'emploi sen iors contre 1 251 jeunes. Et, donnée plus

inqu iétante encore, ce sont les plus de 45 ans qu i font
exploser le chômage de longue durée, qu i est en

progression de 1 2% sur 1 2 mois.

Ces chi ffres démontrent que les séniors
sont désormais les chômeurs les plus
frag i lisés par la si tuation économique
d i ffici le. Lorsqu ' i ls sont encore
salariés, i ls sont également plus
frag i lisés dans leur emploi . En
témoigne le décrochage important
en matière d ’accès à la formation
professionnelle en entreprise dès
lors qu ’on aborde la tranche d ’âge
des 45 ans et plus.

et plus longtemps
Rodolphe Rhit et
Sameh Thelb

LES SENIORS

À 60 ans, on jou i t encore de toutes ses facultés
intellectuelles et physiques

© Christian Schwier - Fotolia .com
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Chez Diebolt, à Marmoutier, les seniors sont au cœur de
l’entreprise. Sur les 70 collaborateurs, 26 ont plus de 50
ans, dont 1 7 dans les ateliers.

Quand Jean Diebolt recrute, c’est encore pour garder ses
salariés le plus longtemps possible : « Pas de pression chez
nous pour que les personnes partent à cause de leur âge.
Chez nous, la représentation de « l’ancien » est variable ; un
salarié est âgé à partir du moment où il envisage de
prendre sa retraite. I l n ’y a pas d ’ idée arrêtée sur l’âge
auquel on part. Ce sont les salariés qu i
émettent le souha i t d ’arrêter, s’ i ls veulent
continuer alors qu ’ i ls pourra ient
prendre leur retra i te, ça nous va
bien . Les seniors ne nous posent
pas de problème, nous avons
seulement plus d ’absences
liées à la santé, pas
forcément en lien avec leur
trava i l d ’a i lleurs. Car chez
nous, les emplois ne sont
pas pénibles, i ls sont très
polyvalents et exercés avec
beaucoup d ’autonomie, ce
qu i limi te les troubles liés à
la répéti tivi té. »

Chez Diebolt, l’ancienneté
reste une valeur et à la fête de
Noël, l’enveloppe grossi t avec le
nombre d ’années passées dans
l’entreprise, c’est une fierté que le
patron a ime cultiver : « Nous sommes
une entreprise familia le, humaine.
Certa ins éta ient dans l’entreprise avant que je
n ’y entre, nous sommes attachés à nos anciens. I ls
sont également attachés à l’entreprise ; a insi certa ins
commerciaux sont revenus après être partis à la
retra i te, via le contrat de cumul emploi-retra i te. C'est le cas
de Charles, depu is 9 ans, et de Robert depu is 8 ans. C’est
une convention qu ’ i ls peuvent dénoncer chaque année mais
i ls restent. I ls complètent leur retra i te et ne s’ennu ient plus.
I l y a aussi Pierrot, 63 ans, un ouvrier retra i té, qu i réalise 50
heures de maintenance du bâtiment par mois. I l connaît
toutes les arcanes de la maison et a toute ma confiance, i l
gère de façon autonome son job en toute souplesse, chacun
est gagnant. Je compose avec sa retraite, quand c’est les
asperges je le laisse tranquille. On a aussi des anciens qui
viennent faire une visite dans l’usine. L’entreprise reste au
cœur du village. »

Au delà du culte de l’ancienneté, Jean Diebolt n ’hési te pas à
recruter des seniors si la compétence est présente « Je
n’a i pas de barrière liée à l’âge, j ’ a i embauché Jacky, un
mécanicien à l’âge de 50 ans. J ’éta is sûr de la personne, je
me su is d is qu ’à 50 ans, i l restera i t dans l’entreprise, c’est
un investissement sûr. En matière de sala ire, pour ne pas
les pénaliser, j ’ a i une gri lle spéci fique pour les profi ls
expérimentés qu i leur permet de rattraper rapidement les
plus anciens. »

Cette PME familiale si fidèle à ses anciens
qu’elle pourrait oublier qu’ils partiront un

jour, n’oublie pas de préparer l’avenir…
en y associant les seniors : « un à
deux ans avant leurs 60 ans, je
songe à recruter leurs
remplaçants. On compte sur les
anciens pour former les plus
jeunes car notre savoir fa ire est
très spéci fique, nous uti lisons
des aciers spéciaux, tout est
spécia l, ça ne s’apprend pas
en formation in i tia le. Les
anciens sont chez nous les
plus aptes pour former les
nouveaux venus, certa ins
a iment transmettre, d ’autres
moins. I ls comprennent bien les
en jeux de la formation . I ls savent

qu ’ i l est nécessa ire de former les
jeunes pour assurer la
pérenni té de l’entreprise ».

Antoine Unternehr :
«   Anthony n’est pas encore
prêt, i l faudra le former
encore pendant 1 8 mois. Je
forme régulièrement des

jeunes, j ’ a ime ça et ça me soulage un peu . Je leur répète
qu ’ i l faut trava i ller, comment s’y prendre. Je fa is tout mon
possible pour qu ’ i ls restent dans l’entreprise. »

Anthony Victor : Après mon Bac, je m’éta is engagé dans un
BTS mais ça ne m’a pas plu , je voula is un trava i l de terra in .
Je me su is inscri t à Pôle emploi et j ’ a i fa i t une formation en
soudure chez ITC. J ’a ime pouvoir voir le résultat de mon
trava i l. Être formé par un ancien , ça me rassure. Les
relations entre anciens et plus jeunes se passent bien .»

dossier

face aux seniors
entreprisesdes

Jean Diebolt (à gauche) nous présente son
contrat de génération : Anthony Victor (à
droi te) , soudeur, 20 ans et Antoine
Unternehr (centre) , 57 ans, assembleur
soudeur, 40 ans d ’ancienneté. 37 ans les
sépare, et 30 cm dans l’entreprise.

jeunes et anciens soudés pour la pérennité de l’entreprise

LES SENIORS

Chez Diebolt,

Le contrat de génération en pratique
Pôle emploi - tél 39 95
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A2micile,
recrute à tout âge
Les services à la personne recrutent à tout âge mais à
condition de posséder des diplômes et qualifications dans
ce domaine.

A2mici le propose des services à la personne : ménage,
garde d ’enfants et maintien à domici le. L’agence de Saverne
emploie 95 intervenants et 4 permanents. Ce secteur est
trad i tionnellement réputé réserver un très bon accuei l aux
seniors et nous avons voulu le véri fier auprès de Sabrina
Sapori to, responsable de secteur et de Danielle Konau , 53
ans, employée d ’A2mici le qu i ont accepté de témoigner.

Le Mag : Quelle est la part des seniors dans votre effectif ?

Sabrina Saporito : «Nous employons 31 personnes qu i ont
plus de 50 ans - environ 30% de l’effecti f - et 23 d ’entre elles
ont été recrutée après 50 ans.»

Le Mag : Ont-elles des caractéristiques spécifiques ?

S. Saporito : « Ce sont des personnes qu i sont plus stables.
Consciencieuses, expérimentées, elles savent trava i ller en
autonomie. Cependant, l’âge n’est pas un cri tère de
sélection , nos entretiens sont très structurés, les cri tères
sont stricts. I l faut des quali fications professionnelles car
notre secteur s’est beaucoup professionnalisé. La mobi li té
est également importante. Nous proposons des jobs à
temps choisi ce qu i répond aux attentes de seniors qu i
veulent ralentir le rythme. Mais ce ne sont pas des jobs de
tout repos pour autant, a insi certa ines sont contra intes, à
contrecœur souvent, de cesser leur trava i l pour inapti tude.
Nous fa isons le maximum pour gérer la pénibi li té au cas par
cas.»

Le Mag : Est-ce que votre clientèle a des exigences sur
l’âge des intervenants ?

S. Saporito : « Ou i cela arrive. Un client âgé préférera une
personne qu i lu i ressemble : d ia lecte et culture commune
faci li tent les échanges. En matière de garde d ’enfants, c’est
très variable. Des familles seront rassurées par les quali tés
grand-maternelles tand is que d ’autres privi lég ieront des
profi ls plus modernes.»

À 50 ans…
J’avais envie de continuer à
travailler, mais autrement,
ailleurs.
Danielle Konau, 53 ans, employée d’A2micile. À 50 ans,
cette enseignante et mère de quatre enfants a souha i té
prendre sa retra i te anticipée de l’Éducation nationale.
«   C’éta i t un d isposi ti f à la fin programmée, après je n ’aura is
plus pû en bénéficier. J ’ava is envie de continuer à trava i ller,
mais autrement, a i lleurs. Mon rêve c’éta i t de m’occuper de
personnes âgées. À 50 ans, je me su is d i t que c’éta i t plus
faci le de changer de crèmerie qu ’à 60. J ’ava is également
besoin de compléter, pendant quelques années encore, mes
revenus pour financer les études de mes enfants. Je ne me
voya is pas rester chez moi , le travail ça permet de
rencontrer des personnes, de rester curieux et ouvert.
Malheureusement je n ’a i pas été admise dans ma formation
d ’auxi lia ire de vie, l’organ isme de formation n’a pas compris
mon projet, l’a perçu comme une régression , j ’en a i été
vra iment blessée. Alors, j ’ a i souha i té m’occuper d ’enfants,
mais j ’a i dû me former à d istance pour obten ir mon CAP
peti te enfance. A2mici le m’a recrutée à l’âge de 51 ans. Je
garde depu is 2 ans une fratrie, 3 jours par semaine à leur
domici le. Je cumule avec une autre garde et je su is en CDI
pour 1 1 0 heures par mois environ .

(de g . à dr. ) Sabrina Saporito et
Danielle Konau a insi que Fanny
Freymann (chargée de recrutement) .

www.a2micile.com

LES SENIORS

le travail, ça permet
de rencontrer des
personnes,de rester
curieux et ouvert.
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Les seniors plus exposés
aux risques
psychosociaux ?
Selon la loi , l'employeur est tenu d 'évaluer les risques
psychosociaux, au même ti tre que les risques physiques. I l a
d'ailleurs une obligation de résultats à ce sujet.

Ces risques affectent tout le monde, les seniors y étant
parfois plus exposés pour d i fférentes ra isons :

- L'intensité et le temps de travail. Même si un senior
détient encore 80% de ses capaci tés, avoir exercé un trava i l
pén ible longtemps peut détériorer ses performances et
compliquer la réalisation de certa ines tâches. Ce qu i
augmente la charge mentale. De plus, ne pas
pouvoir exécuter son trava i l
correctement génère du stress.

- Les relations au travail. Selon le
baromètre entreprise & carrières
de 201 2, 42% des plus de 50 ans
affirment avoir été victimes de
harcèlement à cause de leur
âge, ce qu i s'explique par les
stéréotypes et le manque de
reconna issance.

- L'autonomie au travail. La
possibi li té d 'évoluer dans son
poste est plus d i ffici le avec l'âge,
notamment de par l'absence ou le
caractère inadapté des formations.

- L'insécurité de l'emploi et du travail. Elle
affecte davantage les seniors qu i appréhendent plus les
changements et cra ignent davantage les licenciements en
ra ison de leurs d i fficultés à retrouver un poste.

Des leviers pour améliorer la
performance et l’engagement
des plus âgés
Accroître la polyvalence des seniors, adapter la charge de
trava i l à leurs capaci tés, leur permettre de s'organ iser pour
effectuer leurs tâches, améliorer leur système de formation
sont des exemples de leviers possibles pour d iminuer leurs
risques psychosociaux.

Olivier Jacquet, fondateur du cabinet Valorisation RH

Le cabinet Valorisation RH, basé à Sarrebourg, accompagne
les entreprises pour identifier, évaluer, et traiter les risques
psychosociaux.

Olivier Jacquet

risques

L’âge , une
discrimination
invisible mais
bien réelle
Myriam Vannier directrice d’IMS*
témoigne de la discrimination
invisible dont sont victimes les
salariés les plus âgés et nous
encourage à investir dans
l’entreprise inclusive.

Le Mag : La notion de discrimination
s'applique-t-elle à l’âge  ?

Myriam Vannier : La
d iscrimination est une d i fférence de
tra i tement opérée entre les personnes
physiques ou morales en ra ison de
cri tères prohibés par la loi . I l existe
au jourd ’hu i 20 cri tères de d iscrimination
tel que l’orig ine, les mœurs, la si tuation
familia le, le hand icap, l’état de
grossesse ou encore l’orientation
sexuelle. L’âge fa i t bien évidemment
partie de ces 20 cri tères de
d iscrimination . Ainsi, en matière
d’emploi, le choix opéré lors de
recrutement ou d’un des process
d’évolution de carrière, en fonction
d’un de ces critères interdits constitue
un délit.

Le Mag : Est-ce une forme de
discrimination importante par rapport
aux autres ?

M. Vannier : On peut constater que
depu is 2005, les d iscriminations liées à
l’âge sont en augmentation . Elles ont
fa i t l’objet de plus de 3 000 réclamations
adressées à la Halde (Haute Autori té de
lutte contre les d iscriminations et pour
l'égali té) pu is au Défenseur des droi ts. I l

Myriam Vannier

Valorisation RH
4 Terrasse Bretagne à Sarrebourg
tél : 07 82 87 78 89
olivier. jacquet valorisationrh.fr

Discri

LES SENIORS
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A2micile,
recrute à tout âge
Les services à la personne recrutent à tout âge mais à
condition de posséder des diplômes et qualifications dans
ce domaine.

A2mici le propose des services à la personne : ménage,
garde d ’enfants et maintien à domici le. L’agence de Saverne
emploie 95 intervenants et 4 permanents. Ce secteur est
trad i tionnellement réputé réserver un très bon accuei l aux
seniors et nous avons voulu le véri fier auprès de Sabrina
Sapori to, responsable de secteur et de Danielle Konau , 53
ans, employée d ’A2mici le qu i ont accepté de témoigner.

Le Mag : Quelle est la part des seniors dans votre effectif ?

Sabrina Saporito : «Nous employons 31 personnes qu i ont
plus de 50 ans - environ 30% de l’effecti f - et 23 d ’entre elles
ont été recrutée après 50 ans.»

Le Mag : Ont-elles des caractéristiques spécifiques ?

S. Saporito : « Ce sont des personnes qu i sont plus stables.
Consciencieuses, expérimentées, elles savent trava i ller en
autonomie. Cependant, l’âge n’est pas un cri tère de
sélection , nos entretiens sont très structurés, les cri tères
sont stricts. I l faut des quali fications professionnelles car
notre secteur s’est beaucoup professionnalisé. La mobi li té
est également importante. Nous proposons des jobs à
temps choisi ce qu i répond aux attentes de seniors qu i
veulent ralentir le rythme. Mais ce ne sont pas des jobs de
tout repos pour autant, a insi certa ines sont contra intes, à
contrecœur souvent, de cesser leur trava i l pour inapti tude.
Nous fa isons le maximum pour gérer la pénibi li té au cas par
cas.»

Le Mag : Est-ce que votre clientèle a des exigences sur
l’âge des intervenants ?

S. Saporito : « Ou i cela arrive. Un client âgé préférera une
personne qu i lu i ressemble : d ia lecte et culture commune
faci li tent les échanges. En matière de garde d ’enfants, c’est
très variable. Des familles seront rassurées par les quali tés
grand-maternelles tand is que d ’autres privi lég ieront des
profi ls plus modernes.»

À 50 ans…
J’avais envie de continuer à
travailler, mais autrement,
ailleurs.
Danielle Konau, 53 ans, employée d’A2micile. À 50 ans,
cette enseignante et mère de quatre enfants a souha i té
prendre sa retra i te anticipée de l’Éducation nationale.
«   C’éta i t un d isposi ti f à la fin programmée, après je n ’aura is
plus pû en bénéficier. J ’ava is envie de continuer à trava i ller,
mais autrement, a i lleurs. Mon rêve c’éta i t de m’occuper de
personnes âgées. À 50 ans, je me su is d i t que c’éta i t plus
faci le de changer de crèmerie qu ’à 60. J ’ava is également
besoin de compléter, pendant quelques années encore, mes
revenus pour financer les études de mes enfants. Je ne me
voya is pas rester chez moi , le travail ça permet de
rencontrer des personnes, de rester curieux et ouvert.
Malheureusement je n ’a i pas été admise dans ma formation
d ’auxi lia ire de vie, l’organ isme de formation n’a pas compris
mon projet, l’a perçu comme une régression , j ’en a i été
vra iment blessée. Alors, j ’ a i souha i té m’occuper d ’enfants,
mais j ’a i dû me former à d istance pour obten ir mon CAP
peti te enfance. A2mici le m’a recrutée à l’âge de 51 ans. Je
garde depu is 2 ans une fratrie, 3 jours par semaine à leur
domici le. Je cumule avec une autre garde et je su is en CDI
pour 1 1 0 heures par mois environ .

les seniors surexposés ?

minations,
psycho sociaux

s’ag i t au jourd ’hu i du troisième cri tère de
d iscrimination après l’orig ine et le
hand icap. Le nombre de d iscriminations
liées à l’âge est certa inement bien plus
élevé. En effet, cette d iscrimination
possède la caractéristique d ’être
largement invisible ou tolérée parce
qu ’elle est fortement intériorisée et
banalisée.

Le Mag : Les entreprises sont-elles
plus discriminantes face aux seniors
que les autres acteurs de notre
société  ?

M. Vannier : Les trois quarts des
sa isines du Défenseur des droi ts
concernent l’accès aux formations
professionnelles et à l’emploi . Cette
d iscrimination touche les França is dès
la cinquanta ine.

Le Mag : La discrimination des
seniors face à l’emploi est-elle
universelle ?

M. Vannier : C’est un mal plutôt
frança is. Le taux d ’emploi des 60-64 ans
en France est de 1 8%, contre plus de
30% pour la moyenne des 27 pays de
l’Un ion Européenne. Un autre ch i ffre
est assez parlant : 20% des offres
d ’emploi analysées en France affichent
un cri tère d ’âge, contre seulement 1 %
chez les Bri tann iques ; cette pratique
est pourtant d iscriminatoire !

Le Mag : Comment se traduit-elle en
pratique ? Avez-vous des exemples ?

M. Vannier : La d iscrimination liée à
l’âge peut se tradu ire, au sein de
l’entreprise, dans tous les process des
ressources humaines, du recrutement à
la gestion des carrières. L’âge est
devenu un frein plutôt qu ’un atout en
entretien de recrutement. Les salariés

séniors accèdent moins fréquemment
que leurs cadets à la formation . Enfin ,
la d iscrimination liée à l’âge touche
également l’évolution de carrière. Ces
d iscriminations viennent souvent des
stéréotypes que peuvent avoir les
employeurs sur les séniors. I ls les
voient comme peu adaptables, chers,
moins performants, manquant d ’écoute.
Ainsi , l’on entend souvent des phrases
du type « i l/elle va s’ennuyer », « i l/elle
va me prendre ma place » ou encore «
i l/elle est surd imensionné(e) ».

Le Mag : Est-ce que l'on a estimé le
coût de la discrimination dans nos
économies ? Quels sont les risques
économiques (au-delà du risque légal)
pour les entreprises à discriminer ?

Myriam Vannier : Au-delà du risque
économique ou de la contra inte légale,
une poli tique d iversi té participe à la
performance de l’entreprise. Pour cela ,
i l faut que l’entreprise réfléch isse en
termes de gestion des âges et non pour
un public spéci fique. Cela consiste à
développer sa poli tique GPEC en
analysant les parcours professionnels,
et en intégrant toutes les phases de vie
du salarié dans l’entreprise. Vu sous cet
angle, l’entreprise développe un cadre
inclusi f où chaque salarié peut
s’épanou ir. Elle accroît a insi sa
performance et son potentiel
d ’ innovation , tout en répondant à des
enjeux sociétaux majeurs : le retour et
maintien dans l’emploi des 50-70 ans, la
sauvegarde du système de retra i te et la
solidari té intergénérationnelle.

Le Mag : Quelles solutions pratiques
ont les organisations de travail pour
lutter contre les discriminations
envers les séniors ?

M. Vannier : Les solutions sont

nombreuses et peuvent également être
simples à mettre en place.
Professionnaliser les processus de
recrutement, instaurer des ind icateurs
de su ivi de l’égali té d ’accès à la
formation , permettre à des salariés
expérimentés en seconde partie de
carrière d ’acquérir de nouvelles
compétences en devenant des
formateurs internes, amoindrir la
pén ibi li té pour favoriser le maintien
dans l’emploi et prévenir l’usure au
trava i l.

*IMS Alsace est un des centres
d’expertise IMS - Entreprendre pour la
cité, en région. Créée en 2011 par des
entreprises du territoire alsacien, IMS
Alsace accompagne les structures en
matière de RSE (Responsabilité Sociale et
Sociétale des Entreprises). IMS Alsace
est également responsable de la
Plateforme de la Charte de la Diversité.

IMS Alsace
http://www.facebook.com/pages
/IMS-Alsace
http://imsalsace.wordpress.com

Discri

LES SENIORS
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commence à 50 ans !
viela

Dominique Bayi, ingénieur informatique, 55 ans
au jourd ’hu i l’a d ’abord vécu comme une tu i le :

« Je trava i lla is, depu is 1 8 ans, à I llkirch dans
une PME spécialisée dans le routage. J ’éta is
chargé du développement et de la
maintenance. On senta i t les ba isses
d ’activi té mais on s’en sorta i t tou jours et
pu is un jour c’est tombé : viré ! Deux
jeunes enfants, on vena i t de constru ire
à Monswiller, le chômage ça m’a
stressé.»

I l se met en chasse et les
proposi tions d ’embauche arrivent
mais le sala ire n ’est pas au rendez-
vous. « Je me su is rendu compte
qu ’ i l sera i t plus intéressant de me
mettre à mon compte et de vendre
mon savoir-fa ire dans un secteur
pénurique. J ’a i vi te compris
également, qu ’après 1 8 ans dans la
même entreprise, i l me falla i t
remettre mes compétences au goût du
jour.»

Auto-entrepreneur au départ, i l fin i t par
créer sa SSI I , multiplie les missions et
propose actuellement ses services dans
une fi lia le de la Poste à Nancy.

D. Bayi se projette sur une poursu i te de carrière pour au moins les 1 0
procha ines années : « le secteur informatique recrute des jeunes et des
personnes d ’expérience. Je su is tou jours en vei lle sur les réseaux
professionnels. J ’analyse les besoins pour me former car je su is dans un
secteur qu i évolue vi te. Dans mon métier, multiplier les expériences est
un vra i atout. Mon vécu de senior avec le savoir-fa ire et la méthodolog ie
est un capi ta l qu i plaît beaucoup »

Dominique Bayi a créé son entreprise,
en association avec son épouse Arielle
sous le nom de ADJL (les in i tia les des 4
membres de la famille. )

Perdre son job à 49 ans suite à un
licenciement économique,

ADJL Informatique
1 8 rue Goldenberg à Monswiller
06 22 48 88 46

Marc Kim

dans mon métier,
multiplier les expériences
est un vrai atout.

LES SENIORS
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À 57 ans, Marc Kim se retrouve sur le marché de l’emploi . Entré dès 1 6 ans en
cu isine comme on entre en relig ion , avec ferveur, i l fa i t un constat amer : « du
trava i l, i l y en a , des entretiens, j ’en a i eu mais j ’éta is devenu trop quali fié, ou trop
cher. » L’ idée de monter son affa ire devient une évidente nécessi té : « J ’a i un fi ls de
1 5 ans, une épouse plus jeune qu i trava i llera encore 20 ans. Je dois encore trava i ller
et j ’a ime mon trava i l ! »

« …c’est mon challenge et je suis impatient ! »

I l ne se sent pas fatigué, mais i l réfléch i t cependant à une restauration plus simple
qu ’ i l pourra assurer en grande partie seul. Dès février 201 4, i l se lance à fond dans
le projet d ’ouvrir une crêperie dans le centre de Saverne. Sa carte est déjà en place :
salades, soupes, spécia li tés à base de galettes revisi tées avec des légumes et
produ i ts du terroir que ce passionné de plantes veut promouvoir. « Après 40 ans
dans les cu isines, je conna is bien mon métier : régaler mes convives. Et cette fois-ci ,
je va is être en première ligne avec mes clients, c’est mon challenge et je su is
impatient ! »

À 50 ans, Claude Freymann, couvreur
depuis l’âge de 1 4 ans entreprend
son premier virage professionnel,
en créant Toiture Claude, son entreprise à Pfalzweyer.

En 201 2, son métier le passionne tou jours, du trava i l, i l n ’en
manque pas, i l peut poursu ivre comme salarié mais plus avec la
même motivation . Un vieux rêve le taraude ; créer son entreprise,
mais à trente ans, ses responsabi li tés de jeune père de famille

ava ient bridé son envie d ’aventure

À 50 ans, peut-on encore vivre ses rêves ? « Je
senta is que j ’en éta is capable mais à 50 ans, est-ce

que je ne su is pas trop vieux ? Après tout, j ’ aura i ma
retra i te à 57 ans et demi » s’ interroge Claude Freyman.
La maison est payée, les enfants indépendants, les
gestes techniques éprouvés et la cond i tion physique
préservée. I l s’entoure de précautions en su ivant un
check-up santé complet. Le soutien des banques et
un stage de gestion le confortent dans son choix.
À  50 ans, une nouvelle ère s’offre à lu i . Et
au jourd ’hu i , après deux ans d ’activi té, i l savoure
son audace : « au jourd ’hu i , je trava i lle comme je l’a i
tou jours rêvé ; à mon rythme, une douza ine de
chantiers auprès des particuliers, 50 km alentour.
J ’a imera is bien arrêter vers 60 ans car je cra ins de
manquer de cond i tion physique. Mais on verra !».

Martine Claude, conseillère en
mobilité professionnelle
pour le Fongecif
in tervient régulièrement
à la Maison de l’Emploi
et de la Formation de
Saverne. Elle
accuei lle et oriente
les salariés qu i
souha i tent fa ire le
point sur leur carrière
professionnelle (bi lan

de compétences) ,
engager des démarches de

formation reconversion
(Congé Ind ividuel de Formation )

ou une VAE (Validation des Acqu is de
l’Expérience) .

Le Mag : Parmi les personnes que vous
accueillez lors d’un premier entretien,
quelle est la proportion de seniors ?

Martine Claude : « Avec les d i fficultés
économiques, nous accuei llons plus de
jeunes (moins de 25 ans) et de seniors (plus
de 50 ans) qu ’avant. Pour les seniors, les
ra isons sont multiples : avec l’âge du départ
à la retra i te qu i recule, i ls ne sont plus
prêts à rester dans le même poste jusqu ’au
bout. La survenue de problèmes de santé,
plus fréquents en viei llissant, les oblige à
envisager un autre métier. Beaucoup ont
fin i de payer leur maison, les enfants sont
grands et i ls peuvent envisager un
changement de métier avec une perte de
revenu , si nécessa ire. »

Le Mag : l’âge a-t-il un impact sur le projet
de mobilité professionnelle ?

Martine Claude : « On l’ in tègre dans la
réflexion globale. Si la personne est toute
proche du départ à la retra i te, cela ne
vaudra peut-être pas le coup d ’envisager un
parcours trop long à entreprendre. Mais
autrement, l’âge n’est pas une contre-
ind ication . Les seniors, lorsqu ’ i ls
entreprennent une formation , vont jusqu ’au
bout, i ls sont très motivés. C’est lorsqu ’ i ls
se confrontent à l’accuei l de leur projet sur
le marché du trava i l que c’est moins
faci le.   »

Martine Claude

l’âge n’est pas une
contre-indication à la
mobilité professionnelle

Fongecif Alsace
03 89 20 1 7 50
www.fongecif-alsace.com

Je dois encore travailler
et j’aime mon travail !

Claude Freymann

Toiture Claude
90 Rue Principale à Pfalzweyer
06 24 43 67 95

La crêperie du Griffon , 4 rue du Griffon à Saverne ouvrira ses portes
début 201 5

LES SENIORS
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La réflexion , une quête existentielle et partagée, dure
quelques années. L’ idée de la bière germe progressivement,
les micro-brasseries conna issent un vra i boom économique,
i l y a du potentiel. « Nous sommes des gourmands, quand
nous partons en vacances c’est pour déguster les produ i ts
du terroir », confessent- i ls. Le lieu , ce sera Waldhambach en
Alsace Bossue, le vi llage d ’orig ine de la famille de Thomas.
« Les racines, c’est ce qu i nous donne de l’énerg ie ». Les
Blessing , enfants de la vi lle, ont cultivé ce lien , été après
été, pendant une quaranta ine d ’années, même si la vie
professionnelle les a internationalisés.

Dès septembre 201 1 , Thomas, ex-
chercheur universi ta ire reprend le
chemin des études, analyse les
ouvrages, étud ie et
perfectionne les formules
en angla is, fa i t ses travaux
pratiques dans la
cu isine. Le reste su i t
très vi te et la maison
est achetée en ju i llet
201 2. I l faut réaliser de
gros travaux pour la
rénover et constru ire
la brasserie dans
l’ancienne grange
attenante. En novembre
201 2, Thomas s’ installe
seul pour entreprendre
les travaux, le
déménagement de la
famille est prévu pour l’été
201 3. I ls le savent, patience et
détermination sont leurs alliés :
«   nous nous sommes donnés 4 ans
pour que notre projet tourne, jusqu ’en
novembre 201 6. Financièrement ce sera
serré mais notre projet de vie, c’est aussi de
vivre autrement, gagner moins d ’argent et en
dépenser moins. Pour vivre de notre activi té, i l nous faudra
produ ire 300 hectoli tres. Ce qu ’on veut, c’est juste créer nos
emplois, et surtout conserver le pla isir de ce qu ’on fa i t ».
Une banque de Sarre-Union les soutient à hauteur de
1 50   000 , Thomas intègre le réseau In i tia tive Pays de

Saverne et obtient même le parra inage de M ichel Haag , le
patron de Meteor. En septembre 201 3, le montage de la
brasserie commence et, le 6 septembre 201 4, la brasserie
Blessing ouvre officiellement ses portes !

Après la blonde et la bière de Noël, une ambrée, une brune
et une blanche sont dans les cartons. L’accuei l du public est
favorable ; les participants de la Kneppelfescht, fin août, ont
été sédu i ts par cette bière de dégustation , locale et bio.
Thomas se souvient : « mon mei lleur souvenir, c’est
l’ouverture de notre premier fût, le vendred i 31 août. C’éta i t
le produ i t que je voula is ! »

Avec cette première blonde emboutei llée
en 33, 75 cl et en fût, s’ouvre l’ère de la

commercialisation : vente sur
place, restauration , boutiques

bio spécia lisées, épiceries
fines, caves à bière, … C’est
Nathalie qu i se charge de
la d istribution . « Avec le
produ i t, nous allons
pouvoir conva incre. On
mise sur la quali té et
l’authentici té.» Reste
à rationnaliser le
process, trouver le
bon équ i libre entre
trava i l et vie
personnelle.
L’emboutei llage à
deux, pendant 20
heures non-stop, leur

la isse quelques
souvenirs amers. Mais le

charme envoutant de
cette boisson milléna ire et

la fierté d 'écrire une nouvelle
page de la formidable épopée

des brasseurs en Alsace gomment
vi te ces moments d i ffici les.

Jusqu’en novembre 201 2, Nathalie et Thomas Blessing menaient une vie «normale». Lui, cadre biochimiste dans une
entreprise pharmaceutique, elle, architecte indépendante. Deux quadras, parents de grands adolescents, qui vivent en plein
cœur de Montpellier, la « Californie française» aux 400 000 habitants. Mais ce paradis-là ne leur suffit plus et depuis
quelques années, ils aspirent à une nouvelle vie à la campagne, proche de la nature et en exerçant une activité qui leur plaît.

économie
CRÉATION-REPRISE D'ENTREPRISE

Brasserie Blessing,

Brasserie Blessing
www.brasserieblessing. fr
6 Rue de la Promenade - 67430 Waldhambach
tél. : 09 53 1 9 08 28

née du retour aux sources

La

…créer nos emplois,
et surtout conserver le
plaisir de ce qu’on
fait.

…le produit que je
voulais !

Nathalie et Thomas
Blessing
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Maintenir un salarié handicapé
dans son entreprise, c’est possible

Le Service d ’appu i au maintien dans l’emploi des
trava i lleurs hand icapés (SAMETH) est défin i et financé
par l’Agefiph . I l a pour objecti f d ’ in terven ir auprès de
l’employeur et du médecin du trava i l, a fin de trouver et
de mettre en œuvre des solutions adaptées visant au
maintien dans l’emploi de salariés confrontés à un
risque d ’ inapti tude (incompatibi li té de l’état de santé et
du poste de trava i l) , su i te à l’ appari tion , l’ aggravation
du hand icap ou la mod i fication du cadre du trava i l. Son
action contribue à la lutte contre la désinsertion
professionnelle de salariés. I l apporte une expertise
quant à la mobi lisation de prestations et a ides
nécessa ires à la réalisation de cet objecti f. Un
consultant intervient sur le secteur de Saverne.

contact : www.sameth68-67.com
mél : info sameth68-67.com
tél : 03.89.29.36.1 6

Un nouveau siège pour la Communauté de communes de Saverne
Depu is ju in 201 1 , la Communauté de Communes de la
Rég ion de Saverne et la Vi lle de Saverne ont débuté une
démarche de mutualisation des services. Le regroupement
en janvier des services Ressources Humaines et Finances
des deux structures au sein de l' in tercommunali té a rendu
nécessa ire l' installation du siège dans des locaux plus

appropriés, dont les nouvelles coordonnées se trouvent ci-
après.

contact : 1 2 rue du Zornhoff, 67700 Saverne
tél : 03 88 71 1 2 29
web : www.cc-saverne.fr

OPCALIA : Facilitateur
de la formation professionnelle

Partena ire des Dirigeants et des Responsables RH ,
OPCALIA intervient dans les entreprises pour apporter
l’écla irage et les outi ls nécessa ires pour mieux
décrypter la formation professionnelle.

L’actuali té brûlante de la nouvelle réforme susci te des
questionnements.

Que faut- i l en reten ir? Quelles sont les obligations de
l’employeur ? Comment mettre en place les entretiens
professionnels ? Quelles preuves faut- i l fourn ir ?. . .

OPCALIA propose des réponses à vos interrogations et
l’outi l pour faci li ter les entretiens : Action Compétences.

Un consei ller déd ié au terri toire de Saverne Pla ine et
Plateau peut vous rencontrer pour un entretien
personnalisé au 0 388 838 750.

contact : OPCALIA Alsace - Peter IYASAWMY
tél. : 0 664 478 852
mél. : peter.iyasawmy opcalia-alsace.com

Une nouvelle directrice
pour le CIO de Saverne

Sonia Bath-Legault a pris le 1 er septembre la d irection
du CIO de Saverne. Ayant trava i llé 1 6 ans au Quebec,
elle y a acqu is une pratique de l’orientation
décloisonnée et décomplexée : « là-bas, c’est un
processus durant toute la vie : scola ire, professionnelle,
personnelle, c’est gérer les transi tions de vie » nous
confie-t-elle. Après un passage à Fréjus, c’est le trava i l
multipartenaria l sur Saverne a insi que le désir de se
rapprocher de sa Lorra ine natale qu i ont été
déterminants dans son souha i t de pi loter l’équ ipe de
Saverne.

contact :
mél : cio.saverne ac-strasbourg.com
tél : 03.88.91 .1 4.94

Un nouveau sous préfet
pour l’arrondissement de Saverne

Agé de 43 ans, Cédric Debons, orig ina ire de la rég ion
bordela ise, fraîchement débarqué du Jura , a pris ses
nouvelles fonctions à Saverne, le 6 novembre dern ier.
En matière économique, i l est chargé de mettre en
oeuvre les poli tiques gouvernementales en faveur de
l'emploi et souha i te constru ire un véri table partenariat
entre l'État et les acteurs économiques du terri toire.

Son ia Bath-Legault (gauche) et son équ ipe.
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Olympisme et métiers
La Région Alsace, en partenariat avec la Ville et la
Communauté urbaine de Strasbourg, organisent les
prochaines finales nationales des Olympiades des
Métiers (43e édition) sur le site du Parc des
Expositions de Strasbourg, du 29 au 31 janvier 201 5.

Organisées tous les deux ans, les Olympiades des
Métiers ont pour vocation de fa ire concourir des jeunes
de moins de 23 ans : apprentis, compagnons, lycéens,
stag ia ires ou salariés. Les mei lleurs de ces jeunes dans
leur d iscipline se mesurent les uns aux autres ; i ls font
la preuve de leurs compétences et de la quali té de leur
formation . Cet évènement offrira aux visi teurs la
possibi li té de découvrir les métiers en action .

Parc des expositions du Wacken, 7 place Adrien Zeller
67000 Strasbourg,du jeudi 29 janvier au samedi 31
janvier 201 5

Entrée libre, entre 8 heures 30 et 1 7 heures 30 les jeud i
et vendred i , le samed i entre 8 heures 30 et 1 2 heures
30.

Les portes ouvertes du lycée
Le lycée des métiers Jules Verne et son CFA vous
ouvrent leurs portes samed i 1 4 février de 9h00 à 1 6
heures. Durant toute la journée, enseignants et élèves
échangeront avec vous sur les formations proposées.
Au programme de la journée :

- ateliers vivants des boulangers, poissonniers,
mécaniciens , menu isiers…

- réunion d ’ information sur l’apprentissage

- présentation du DIMA *

*L’ouverture d ’une section DIMA au CFA Jules Verne a
permis d ’accuei llir 1 8 élèves, à la rentrée 201 4. Le
DIMA ou d isposi ti f d ’ in i tia tion aux métiers par
alternance permet aux collég iens d ’effectuer leur année
de troisième au sein du CFA pour y su ivre des
enseignements généraux et professionnels. Via la
découverte des métiers sur le terra in , le DIMA permet
au jeune d ’affiner son choix d ’une fi lière de formation
professionnelle par apprentissage.

Le nombre de places étant limi té, les inscriptions se
font sur dossier à retirer auprès du collège dans lequel
est scolarisé le cand idat.

Infos :
www.facebook.com/LyceeDesMetiersJulesVerne

De nombreux lycées du territoire ouvriront leurs
portes au public samedi 1 4 février.

Pour obtenir plus d’informations, consultez le site
Web de chaque établissement.

Le prêt croissance accompagne
les créateurs sur la durée

Grâce à un fonds mis à d isposi tion par la CCI de
Strasbourg et du Bas-Rhin , les entrepreneurs de notre
terri toire peuvent désormais compter sur une nouvelle
offre de prêt pour souten ir leur développent : le prêt
croissance.

Ce prêt d ’honneur, à taux 0 et sans garantie, est
destiné à des entreprises qu i ont de 2 à 7 ans
d ’existence. D’un montant de 1 0 000 à 25 000 , i l
permet de financer tout type d ’ investissement, en
complément d ’un prêt banca ire.

Marianne Weber, consei llère à La Maison des
Entrepreneurs : «ce prêt complète notre offre de prêts
aux créateurs. I l répond bien à notre volonté de les
accompagner sur la durée et répond à des besoins très
variés. Par exemple, une entreprise a récemment
bénéficié de ce prêt pour financer l’achat de nouveaux
locaux.»

contact : Initiative Pays de Saverne
tél : 03 88 02 81 86
mél : info@initiative-paysdesaverne.org
web : www.initiative-paysdesaverne.org

Olympiades des métiers, deux cand idats
de notre terri toire ont franch i les
sélections rég ionales : Marie Muller, 21
ans, élève infirmière de l’ IFSI de Saverne
et Stéphane Schlupp , 1 8 ans, apprenti en
BTM peinture au CFA Jules Verne de
Saverne et qu i trava i lle chez Peintures
Boehm, à Dettwi ller.
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Colin, à Mittelhausen depuis 1 966, emploie
240 salariés et réalise 52M de chiffre
d'affaires avec ses deux entités : Colin
RHD et Colin Ingrédients.
L’entreprise développe, produit et
commercialise des bases et
ingrédients pour préparations
culinaires à destination des
restaurateurs et collectivités
ainsi que des arômes et
colorants, des matières
premières végétales, des mixes
et ingrédients technologiques
pour l'industrie agro-
alimentaire. Au printemps, Colin
a inauguré une extension (7 M )
du site de Mittelhausen,
traduisant un attachement au
métier d’industriel d’antan soucieux
de développer son entreprise plus
que de capitaliser.

C'est Eric Colin, 46 ans, qui préside
aux destinées du groupe . Depu is quand
exactement ? Ses souvenirs sont volonta irement
flous. Eric Colin , a tou jours été dans l'entreprise dont
l'h istoire se confond avec celle de l'exploi tation agricole
familia le. Dans une ferme, toute la famille est associée à
l'exploi tation et bien entendu , les enfants dès leur plus jeune
âge. C'est donc dans l'usine-ferme qu ' i l a grand i . «   Quand
nous avons eu notre premier Fenwick, c'éta i t jour de fête pour
toute la famille. Un Fenwick dans la cour, pouvoir condu ire le
Fen, c'éta i t mieux qu 'avoir une berline allemande» se
souvient- i l. Quant à la succession entre le père, Georges, et le
fi ls, Eric, elle s'est fa i te progressivement et en douceur « je
n ’a i jamais senti la
pression des miens pour
reprendre le flambeau
familal, j ’ a i eu une
jeunesse libre ».

C’est dans la famille
également qu ’on trouve
les ferments de la société
actuelle. Le grand-père, Albert, fi ls de d irecteur d 'usine
texti le, se destina i t à l' industrie avant de succomber aux
charmes d 'une jeune femme et de reprendre l'exploi tation
agricole de la belle-famille. I nventeur dans l'âme, i l met au
point un système de déshydratation mécanisée du houblon.
L'hybridation est faite ; la réunion de l'agriculture et de
l'industrie.

Georges prend la succession de son père en 1 966 et développe
la déshydratation des produ i ts de la ferme : du persi l en été,

du poireau en hiver et des
épinards à l' in ter-sa ison.
Plus tard , l'entreprise
se développe en
important des
produ i ts sous
forme sèche
qu 'elle
transforme en
ingréd ients pour
l' industrie agro-
alimenta ire.
Dans les années
90, Eric se
prend de passion
pour les épices
au hasard d 'un
stage dans une

entreprise
canad ienne.

Entre investissements
dans l'outi l de production ,

rachat d 'entreprises, et surtout
la R&D, le groupe se structure et

croît fortement ces 1 5 dern ières
annéees. Un développement boosté par une volonté
permanente de ne pas subir les évolutions du marché mais
d 'en être à l'orig ine chaque fois que possible. Chez Colin , on
trava i lle - comme dans la mode - avec des cah iers de
tendances, on propose de nouveaux produ i ts tous les 6 mois
au min imum. «Nous ne nous posi tionnons pas en sous-
tra i tants, nos innovations nous permettent d 'être force de
proposi tion pour nos clients. Nos produits leur ouvrent le
champ des possibles pour plus de plaisir dans l'assiette du

client final» explique Eric
Colin . Ce businessman
esthète, tou jours prompt à
capter l’a ir du temps :
natuali té, world food ,
french touch,… se plaît à
provoquer et à nous
ramener à notre nature :
« en matière de «food»,

notre premier moteur sera tou jours le pla isir. »

Et que fa i t Eric Colin pour se ressourcer en dehors de
l'entreprise ? «Je monte sur mon tracteur pour m'occuper de
ma ferme». Naturellement !

www.colin-ingredients.com

Ingrédients

économie

le fi ls Eric, a tou jours été dans l'entreprise
et Georges, le père retra i té depu is

2007 n'est est jamais vra iment
parti .

en matière de "food", notre
premier moteur sera
toujours le plaisir.

pour le pla isir !

COLIN
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Penser et ré-agir local
Avec 200 salariés, plus d ’un

million d ’hectoli tres
produ i ts par an, la
Licorne est un
industriel de la bière.
Mais Hanno Fink,
ingén ieur brasseur
allemand , d irecteur
de production
relativise «   Nous
sommes plus peti ts

que les
micro-
brasseurs
américa ins.»

La brasserie, autrefois brasserie de Saverne,
fa i t désormais partie du groupe familia l
a llemand Karlsbrau . Hanno Fink précise :
«   membres d ’une Hold ing , nous ag issons local
et nous décidons local ». À travers sa marque
Licorne, la brasserie, qu i commercialise 80%
de sa bière sous des marques d istributeurs, a
développé une bière à l’ identi té marquée, dès
les années 90. « Avec la Licorne Elsass, on a
une bière 1 00% alsacienne : du houblon
alsacien développé en partenariat avec les
producteurs de la rég ion , du malt acheté à
Strasbourg . Nos bières sont vendues surtout
en Alsace. Les emplois sont locaux, les
transports sont rédu i ts. Nous sommes des
locaux ! » analyse posément Hanno Fink,
brasseur voyageur sédu i t par l’un iversali té de
son métier et profondément attaché aux
singulari tés culturelles de chaque nation
bière.

Une licorne noire, Quelle
histoire !
Avec la création en 2004 de la Licorne Black,
la brasserie de Saverne signe une bière plus
personnelle qu i connaît un beau succès
commercial. Une brune de caractère qu i est
d istribuée depu is quelques semaines
nationalement en grande d istribution pour son
caractère authentique et racé.

Meteor : Brasseur, Alsacien,
et Indépendant

Fondée en 1 640, la brasserie familia le (de
père en fi ls depu is 7 générations) est
installée à Hochfelden. Le plus ancien
si te brassicole de France en activi té
produ i t 500 000 hectoli tres/an .

Le Mag : Brasserie indépendante
d’Alsace, qu’est-ce que cela
signifie ?

Michel Haag : « Que nous
sommes installés en Alsace. La
bière produ i te en Alsace n’est pas
une AOC, mais nos liens avec la
terre d ’Alsace restent forts. Nous
uti lisons du houblon alsacien et de
l’eau que nous pu isons sur place.
Entre brasseurs alsaciens, nous

nous sommes regroupés dans le synd icat des
Brasseurs d ’Alsace. En mai dern ier, nous avons

lancé l’opération Au gré des bières* à Strasbourg . Nous
y avions convié les micro-brasseurs également. Cette mani festation
permet de fa ire connaître la d iversi té et la quali té de nos produ i ts. »

Le Mag : quelle est votre approche du marché de la bière ?

Michel Haag : « La consommation reprend , boostée par le trava i l des
micro-brasseurs. Les consommateurs réclament des bières spéciales.
Nous commercialisons une d iza ine de bières d i fférentes dont la Meteor
Pi ls au goût atypique créée en 1 920, la Wendelinus, bière d ’abbaye
déclinée en version fru i tée - qu i plaît aux femmes - brune ou ambrée.
Nous sommes leader pour la vente des bières de Noël et de printemps
sur le quart Nord-Est. Nous sommes régulièrement primés pour nos
produ i ts. Ainsi en 201 4, nous avons remporté deux méda i lles d ’or au
Mond ial de la bière pour la Wendelinus Tenebris et la Meteor Pi ls. Nous
nous investissons de plus en plus dans ces concours, cela nous permet
d ’afficher la créativi té et la quali té gustative de nos bières.»

*La procha ine éd i tion de « au gré des bières » se déroulera les 29 et 30
mai 201 5, au pied de la cathédrale de Strasbourg .

Brasseurs d ’Alsace veut rappeler au public que l’Alsace brasse
au jourd ’hu i plus de la moitié de la bière produ i te en France (56%)

économie
GRAND REPORTAGE

La Bière
les nouvelles voies

Michel Haag est le président de la
société Meteor qu ’ i l d irige avec son
épouse, Yolande

Brasserie Licorne ,
vers la pureté
originelle

Hanno Fink « Je ne conna is pas
un brasseur qu i n ’a ime pas son
métier »

www.brasserie-meteor.fr
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50 ans de déboires
La bière est probablement la boisson alcoolisée la plus viei lle au
monde et la plus universelle. C’est encore en Europe que se
concentre la consommation et la production de bière. En 201 0, sur
le pod ium mond ial des buveurs de bière (en nombre de li tres par
habi tant) , c’est la république Tchèque (1 48l) qu i monte sur la
première marche, su ivie par l’Autriche (1 07l) et l’Allemagne (1 06l ) .
La France, quoiqu ’acteur majeur de l’agriculture brassicole (1 er
producteur d ’Europe d ’orge de brasserie) n ’arrive qu ’en 41 ème
posi tion avec 30 li tres. La consommation de la bière (et d ’a lcool)
dans notre pays n’a cessé de ba isser depu is 50 ans. Lutte
antia lcoolisme, demande de boissons plus quali ta tives et plus variées y

contribuent. .

Moins de bière mais des bières uniques
Avec l’ industria lisation , les brasseries qu ’on trouva i t dans toutes les vi lles et rég ions
de France ont d isparu . La majori té de la production mond iale est entre les mains de
géants comme Bev, SAB Miller, Carlsberg ou Heineken.

Mais depu is 1 5 ans, les micro-brasseries* soufflent un vent de renouveau sur la
fi lière bière. On compte au jourd ’hu i en France environ 600 brasseries contre 300 en
201 0. Essentiellement artisanales, elles proposent au consommateur moins de bière
mais des bières « uniques ». Quanti tés limi tées, fermentation basse, absence de
pasteurisation , recherche de saveurs nouvelles, liens avec le terroir,
approvionnements locaux et/ou bio, d istribution en circu i ts courts rendent la bière
tendance.

Et ce n’est pas pour dépla ire aux industriels qu i , à leur tour, investissent des bières
plus authentiques, plus riche en arômes forts leur permettant de développer à
nouveau leurs marchés.

En Alsace, 25 brasseries artisanales et micro-
brasseries
L’Alsace, rég ion brassicole, su i t également ce mouvement. À côté des deux géants
(Kronenbourg et Heineken) , des deux fleurons de notre terri toire (Licorne et Meteor) ,
25 brasseries artisanales et micro-brasseries ont poussé. Le succès de
l’ impertinente brasserie artisanale d ’Uberach, créée en 1 999 aves ses 2000 hl/an
démontre la pertinence des nouveaux venus et inspire les plus peti ts : brasserie
Blessing à Waldhambach, Vergers d ’Arlette à Voellerd ingen, Holtzmann à
Wingersheim, Roehrig à Lorentzen.

Un potentiel touristique à développer
Les touristes sont de plus en plus nombreux à s' intéresser à notre trad i tion
brassicole. Une demande à laquelle ont répondu collectivement les producteurs du
houblon d ’Alsace – le célèbre Strisselspalt à l’arôme et à la prononciation inégalés,
en créant à Wingershein un sentier touristique du houblon et de la bière. Ci tons
également le musée de la bière qu i verra procha inement le jour chez Meteor. Avec
son houblon et ses brasseurs, notre terri toire d ispose d ’une nouvelle carte pour
lancer et développer un tourisme de la bière. Au travers de nos rencontres avec ces
d i fférents acteurs, nous vous souha i tons une bonne dégustation – avec modération !

*la brasserie artisanale = une production inférieure à 1 0 000 hectoli tres/an , la
microbrasserie = une production inférieure à 1 000   h l/an .

GRAND REPORTAGE
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Comment crée-t-on un best-seller
dans le domaine de la bière ? Pour H .
Fink : « i l n ’y a pas de recette miracle,
personne ne peut d ire d ’avance que ça
va marcher. On trava i lle en équ ipe,
chacun amène de nouvelles idées. On
fa i t un essa i par semaine dans notre
propre micro-brasserie. On fa i t goûter le
personnel, on analyse les retours et on
fa i t 3 à 4 essa is de lancement de
nouveaux produ i ts par an pour au final
commercialiser un nouvelle bière ».

Réduire son impact
environnemental, la
nouvelle licorne de
bataille
Sur son métier, Hanau Fink est
intarissable : « Les modes changent
mais le métier de brasseur reste
inchangé. La créativi té est un atout, la
technique, une cond i tion . Brasseur,
c’est un métier très complet ;
émotionnel et technique à la fois. on
touche à l’agriculture, aux
biotechnolog ies, aux automates, aux
énerg ies, . . . Je ne conna is pas un
brasseur qu i n ’a ime pas son métier. On
a encore de belles marges de progrès
en matière de rationalisation des
ressources énergétiques. Au jourd ’hu i
1 0% de notre gaz est issu de notre
propre biogaz. On a rédu i t de 1 5% nos
consommations électriques. Un bonne
bière doi t aussi être produ i te dans de
mei lleures cond i tions environ-
nementales »

www.brasserielicorne.com
www.brasseurs-de-france.com
www.facebook/BRASSEURS-DALSACE

Licorne Une micro brasserie
pour lancer des nouvelles
saveurs
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Avec 400 hectares de houblonnières, l’Alsace est le principal
producteur de houblon en France et Wingersheim en est
l’épicentre.

Hubert Pfister cultive en famille 23 hectares. I l y a 1 0 ans,
i l ne produ isa i t que du Strisselspalt qu ’ i l venda i t au leader
américa in Anheuser-Busch. En 2008, su i te au rachat de ce
brasseur par le groupe In Bev, son principal débouché se
ferme. Lu i et tous ses confrères enca issent mal le choc :
«   On a été pris par surprise, on n’ava i t aucune roue de
secours. Depu is, on s’est protégé en se d iversi fiant : Nous
écoulons désormais notre production vers le Comptoir
agricole de Hochfelden. Avec le Comptoir, on se réuni t pour
anticiper les tendances du marché. La bonne nouvelle c’est
qu ’ i l y a tout doucement un retour vers le Strisselspalt, notre
produ i t emblématique, qu i ne se plaît que sur les terres
alsaciennes. »

…passe par la promotion
touristique des houblonnières
d’Alsace
Avec l’association ACHA – Au Cœur des Houblonnières
d ’Alsace - créée en 2002, à l’ in i tia tive de la Commune de
Wingersheim, les producteurs de houblon de Wingersheim
se sont investis bénévolement dans la promotion du Houblon

d ’Alsace. I ls proposent une sortie découverte
lud ique le long d 'un sentier de découverte du
houblon.

En 201 4, près de 2500 personnes ont tenté
l’aventure, une fréquentation en hausse par
rapport à 201 3. La visi te type dure environ
1 h30. Elle est proposée de ju in à
septembre. Visi te du sentier en
remorque aménagée, tour du
vi llage en peti t tra in , projection
vidéo, dégustation de bières
locales, vente de produ i ts
dérivés, déjeuner au
restaurant. Autant de
min is événements qu i ,
proposés dans une
ambiance chaleureuse,
consti tuent désormais une
attraction touristique
proposée par les voyag istes
et croisiéristes.

économie

Sébastien Holtzmann exploi te 1 9 hectares de
houblon (40 tonnes récoltées) dans sa ferme
de Wingersheim. S’ i l est venu à la bière,
c’est un peu par entêtement « quand les
américains n’ont plus acheté notre
Strisselspalt, plus personne n’en voulait
et je trouvais ça injuste parce qu’ici, on a
le meilleur houblon. Alors je me suis mis
à faire de la bière avec mon houblon».
L’agriculteur se forme sur le tas -
li ttérature, I nternet, visi tes, séjours dans des
micro-brasseries allemandes - et expérimente.
I l met un an pour parven ir à produ ire sa bière qu ’ i l
défin i t comme « très riche en arômes grâce au
Strisselspalt ».

Une bière alsacienne assumée

La commercialisation est réalisée en réseau : famille, amis
et agriculteurs en vente d irecte. 40 % des ventes sont
réalisées sur si te pour les habi tués. « La bière se vend bien,
ça prouve que le houblon est bon ! » se félici te S.
Holtzmann. Au jourd ’hu i la micro-brasserie Holtzmann
produ i t 1 00 hectoli tres par an en blonde, blanche, ambrée et

bière de Noël. La blanche est élaborée avec le
houblon Aramis, une nouvelle variété issue du
Strisselspalt développée par le lycée agricole
d ’Oberna i pour donner un nouveau souffle à
l’arôme alsacien . Ce fameux arôme, qu i
selon S. Holtzman permet de mettre en
avant une bière alsacienne « Je su is attaché
à mon terroir et je revend ique l’ idée de bière
alsacienne, de trad i tion . Ma is ça n’exclut pas
le renouveau .»

Un savoir faire, source
d’attractivité touristique

Au final, l’activi té lancée comme un défi devient une
composante non négligeable de l'exploi tation familia le.
S.   Holtzmann, qu i a déjà 2 gîtes ruraux, investi t dans le
tourisme et accuei lle environ 200 personnes chaque été, des
groupes de 1 0 à 50 personnes. J ’a i un vra i pla isir à montrer
notre double savoir-fa ire de houblonnier et de brasseur, en
Alsace. ».

Agriculteurs etbrasseurs
Sébastien Holtzmann ou l’entêtement du houblonnier

Sébastien Holtzmann

À Wingersheim, la renaissance du Strisselspalt…

Hubert Pfister « Le houblon est exploi té
pour les cônes femelles non ferti lisés qu i
renferment la lupuline, poudre jaune,
précieux amérisant naturel aromatique »

www.wingersheim.payszorn.com / tél 03 88 51 26 35

www.brasserie-holtzmann.fr/ tél 03 88 51 48 41
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2000 hectolitres sur mesure
« 2000 hl par an chez nous, ça correspond à une journée de
production chez Meteor, ou à 2 heures de production chez
Kronenbourg . » pèse Eric Trossat, le patron fondateur de la
Brasserie d ’Uberach. I ci , on est dans une brasserie
artisanale qu i produ i t et commercialise une vingta ine de
références, baptisées de prénoms empruntés au répertoire
de Jaques Dutronc. Des classiques : blonde, blanche,

ambrée, brune, des spéciales telles la
Juliette mou i llée de rose et de

g ingembre pour la Sa int Valentin ,
des bio ; la série des Klintz…

Toutes sont nées des
intu i tions d ’Éric Trossat.
Des bières de
dégustation , produ i tes
en fermentation
haute, variées, pour
rompre avec des
bières industrielles
au goût plus
standard isé.

La
brasserie
sur une
friche
La brasserie est
créée en 1 999,
presque par
hasard , à Uberach.
Après quelques
années dans le
nucléa ire à

Cherbourg , Éric Trossat inspiré par l’entrepreneuriat pose
ses valises à Nancy pour se former au métier de brasseur.
l’Alsace n’est plus très loin . I l s’établi t dans une ancienne
fabrique de chaussures, au centre d ’Uberach, terri toire
priori ta ire de développement économique. « La bâtisse en
briques éta i t en en ru ine mais elle ava i t de la gueule et

c’éta i t financièrement accessible. J ’éta is sensible au défi du
développement local. Au départ, on senta i t le doute autour
de nous mais aussi de la curiosi té ! ». L’entreprise
commence par produ ire 400 hectoli tres/an . Le succès est au
rendez-vous. Cinq années plus tard , sa production atteint les
2000 hectoli tres/an .

Une bière artisanale locale
Éric Trossat se défend de produ ire une bière alsacienne « i l
n ’y a pas d ’AOC en matière de bière. C’est une bière
artisanale, locale, produ i te à Uberach, dans le Val de Moder,
par une entreprise de ta i lle humaine ». Ses bières sont
consommées dans le Bas-Rhin pour la grande d istribution ,
également dans les départements limi trophes pour les
commerces de déta i l, et à Strasbourg pour les cafés, hôtels
restaurants. 1 0 % des ventes sont réalisées sur si te, 6000
touristes viennent visi ter la brasserie chaque année.

L’hommage du néobrasseur à
l’histoire
Après une longue phase de démarrage , « i l a fallu 1 0 ans
pour bien trava i ller », l’entreprise déménage en 201 3 dans
de nouveaux locaux plus vastes - tou jours à Uberach - pour
développer les ventes sur place, accuei llir plus de touristes.
Son procha in rêve se réalisera bientôt : ouvrir un espace
muséographique avec toutes les pièces de sa collection
brassicole, bel hommage d ’un brasseur new-age à la
trad i tion des brasseurs d ’Alsace.

économie

Eric Trossat, le patron fondateur
de la Brasserie d ’Uberach

le Strisselspalt est une variété de
houblon , une culture qu i susci te la
curiosi té tant par sa ta i lle – la liane grimpe
sur des poteaux de 7 mètres - que par son
caractère endémique, sa production se
concentrant dans un périmètre de 20 km
autour de Wingersheim.

www.brasserie-uberach.fr
brasserie.uberach wanadoo.fr

Info + : l’entreprise recrute un nouveau collaborateur
quali fié ou préparant en alternance une licence
professionnelle industrie des boissons.

artisan
brasseur

À Uberach, un

défricheur de
tendances
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Du miel d'Alsace au miel du Pays
L'Alsace est la cinqu ième rég ion productrice de miel en France
et d ispose d 'un label I nd ication Géographique Protégée (IGP) –
M iel d 'Alsace, Notre terri toire à la géographie variée, aux portes
du Parc naturel rég ional des Vosges du Nord permet la

production d 'une large variété de miels de pla ine et de forêt. Le
synd icat apicole de Saverne est l'un des plus importants – par le

nombre d 'adhérents - de la Confédération des apiculteurs d 'Alsace,
1 20 stag ia ires s'y sont formés depu is 2008.

Le miel fa i t régulièrement l'actuali té au Pays de Saverne Pla ine et Plateau , à
l' image des journées d 'études de l'ANERCEA* qu i se sont déroulées en novembre
201 4, à la Peti te-Pierre et de l'ouverture procha ine d 'une boutique de vente de
matériel apicole et de produ i ts de la ruche, à Saverne.

Le miel, c'est bien, le miel local c'est bien
mieux
Aujourd 'hu i , le miel revient à la mode pour ses propriétés, notamment
thérapeutiques, que l'on redécouvre via l'api thérapie. M iel en pot propolis, pollen ,
gelée royale et même shampoing et soin du corps. . . le trava i l des abei lles est
synonyme de douceur, ton ici té et santé.

La consommation croissante du miel fa i t face à une production frança ise en ba isse
et fa i t place à une forte importation de miels de pays de l'Un ion Européenne, voire
plus loin . Si le miel de Chine, longtemps décrié, est au jourd 'hu i interd i t en France,
l'Espagne est l'un des pays qu i l' importe et procède au mélange de miels pour fa ire
face à la demande. Le mei lleur miel produ i t est donc celu i de proximité   ! Un peti t
tour de l'étiquette nous encouragera vi te à aller se fourn ir chez notre apiculteur
local !

Nous d isposons sur notre terri toire d 'apiculteurs de quali té, fiers de
leurs produ i ts, à l' image de François Oberlé, apiculteur
professionnel Bio à Haegen ou encore Philippe Engel -
apiculteur à Saverne, depuis 40 ans et membre du GDSA
(Groupement de Défense Sani ta ire Apicole) - qu i témoigne de
sa passion   : «   J 'a i commencé l'apiculture avec mon père vers
l'âge de 1 0 ans et j 'a i eu mes propres ruches vers l'âge de
vingt ans. J 'en a i au jourd 'hu i 45 sur le Pays de Saverne – qu i

produ isent du ti lleul, de l'acacia , du miel de forêt et de
sapin . Ce dern ier a obtenu la méda i lle de bronze au
concours des miels de sapin – des forêts du Hunebourg

- l'année dern ière. Mon dern ier-né, le miel de balsamine, est un
miel de grande personnali té, à la saveur légèrement poivrée.

L'apiculture, c'est pour moi une activi té seconda ire. Si on veut être un
professionnel, i l faut plusieurs centa ines de ruches pour une activi té à plein temps».

* Association Nationale des Éleveurs de Reines et des Centres d ’Élevage Apicoles

territoire

des
abeilles

Abei lles et Formation au Synd icat
Apicole de Saverne © D.Roublot

Quelques chiffres
Le seul arrond issement de Saverne
représente 1 4  % des apiculteurs du
Bas Rhin pour 1 7  % du cheptel apicole
du Bas Rhin (soi t env. 3030 ruches) .

Une ruche produ i t en moyenne 7 à
1 1   kg de miel par an (selon sa
transhumance) .

Une belle colon ie compte jusqu 'à
60   000 abei lles.

Les métiers autour
des abeilles
Devenir apiculteur – Fiche métier de
l'ON ISEP  :
http: //goo.g l/mdcUGu
Venez en parler avec les

conseillers du Centre

d'Information et d'Orientation

Cirier, un métier d 'art   :
h ttp: //goo.g l/qOSlrf

Technicien conseil en apiculture
(formation CFPPA) :
http: //goo.g l/Bzyv6S

Agent sanitaire Apicole (chambre
d 'agriculture)   : h ttp: //goo.g l/L8opGa

En savoir plus
www.apiculture-alsace.com
www.jacheres-apicoles. fr
www.anercea.fr

Philippe Engel, apiculteur

et des
hommes

Photos © David Roublot

David Roublot, pour le Pays de Saverne Plaine et Plateau








